
  DIALOGUE JUDÉO-CHRÉTIEN AU TEMPLE EMANU-EL BETH SHOLOM  

               à Montréal  avec  CHARLES LÉVY ET YVON R. THÉROUX 

 

« Le véritable défi pour les chrétiens 

contemporains consiste à retrouver une voie de 

prière profonde qui les amènera à faire 

l’expérience de l’union en se détournant des 

distractions superficielles et de toute forme de 

piété imbue d’elle même. À l’instant où nous 

prenons conscience que le centre de la prière 

est le Christ, nous pouvons demander : 

« comment? » la méditation selon la tradition 

chrétienne constitue une réponse simple et, 

par-dessus tout, pratique à cette question. » 

John MAIN, Un mot dans le silence, un mot 

pour méditer, Montréal, Éditions Le Jour, 

1995, p.11. 

 

 

Liminaire : Pour vivre un dialogue, chacun des partenaires plonge dans l’univers 

religieux de l’autre. Je comprends mieux, ce soir, la méditation juive à partir des 

propos de M. Charles Lévy. Deux lectures m’ont guidé et préparé à cette rencontre : 

l’ouvrage magistral d’Aryeh Kaplan , Méditation juive, guide pratique1  et celui, tout 

aussi inspirant, de Marc-Alain Ouaknin2, Tsimtsoum.  Voici donc mon humble 

contribution en ce qui concerne la méditation chrétienne.* 

 

Dans un premier temps, je résumerai les origines lointaines de la méditation 

chrétienne, suivies de leur redécouverte par les contemporains, John Main osb et 

Laurence Freeman osb.  Par la suite, je décrirai l’essentiel de cette pratique 

séculaire et  je présenterai le réseau actuel au plan mondial, national, et ici au 

Québec. Les conclusions mettront en évidence les convergences de la méditation 

dans les deux traditions en dialogue ce soir. 

 

Les origines lointaines 

 

Il nous faut reculer au IVe siècle3 de notre ère pour saisir la première racine souche 

de la méditation chrétienne. Le moine Jean Cassien eut une influence indubitable 

sur tout le monachisme occidental et particulièrement sur saint Benoît. En lisant ses 

Conférences (document datant de 420), nous sommes interpellés spécialement par la 

Xe où on y retrouve déjà l’usage largement répandu, chez les Pères et les Mères du 

désert, d’une seule courte phrase pour parvenir à la quiétude et au silence : 

 

« Jusqu’à ce que l’âme ait acquis la fermeté de refuser et de rejeter loin 

derrière soi les amples avoirs de toutes sortes de pensées, qu’elle se restreigne 

à la pauvreté de cet humble verset. » 

 



Il s’agit d’un mot-prière (formula). C’est le fruit de plusieurs années dans le désert 

d’Égypte. La pratique du mantra qui apaise l’activité mentale et décentre de soi. La 

méditation mantrique est aussi l’objet de tout le chapitre VI d’Aryeh Kaplan pour 

la tradition juive.  Le fil conducteur nous mène maintenant neuf siècles plus tard. Et 

nous retrouvons alors une autre racine souche de la méditation chrétienne, cette 

forme dépouillée et silencieuse de la prière contemplative. La lecture attentive du 

livre intitulé Le Nuage d’Inconnaissance, écrit par un mystique anglais inconnu du 

XIVe siècle, nous révèle le fait d’une prière se limitant à un seul mot répété 

intérieurement. 

« Si tu désires ramasser tout ton désir dans un seul mot simple que l’esprit 

peut aisément retenir, choisis un mot court, plutôt que long. Mais choisis-en 

un qui signifie quelque chose pour toi.  Fixe-le dans ton esprit pour qu’il y 

reste à tout événement. » 

 

La redécouverte contemporaine 

 

Six siècles plus tard, nous sommes donc au XXe siècle, John Main, en redécouvrant 

les sources premières de cette méditation mantrique, fait l’expérience de l’unité en 

lui-même. Sa soif d’une prière simplifiée à un seul mot trouve son écho au cœur 

même de sa tradition chrétienne. Mais qui est ce John Main? 

 

De son nom de baptême Douglas Main, il est né à Londres le 21 janvier 1926 de 

parents irlandais. À vingt ans, il entre chez les Chanoines réguliers de Saint-

Augustin et il entreprend des études théologiques auxquelles il renoncera à l’été de 

1950. Il viendra rejoindre les siens à Dublin (Irlande) pour entreprendre des études 

de droit au Protestant Trinity College. Au terme de sa formation universitaire, il est 

embauché par le British Colonial Service. Il est alors désigné pour servir en 

Malaisie. On le retrouve dans la capitale à Kuala Lumpur le 2 février 1955. Le 

gouverneur lui confie une mission qui consiste à rendre une visite de courtoisie au 

swami Satyananda (1909-1961). Moine hindou réputé qui fut éduqué dans une 

mission catholique et qui, à cette époque, dirigeait un orphelinat et un ashram 

(centre de prières). Pendant une année et demie – ce qui correspond à son séjour 

personnel en Malaisie – les deux hommes se retrouvent ensemble pour méditer. 

Douglas Main expérimente cette approche, pour lui quelque peu inédite, de la 

méditation.             

 

Il apprend à établir un climat de paix et de silence. Puis, il enchaîne avec la 

répétition mantrique faite avec amour et foi profonde sans s’interrompre pendant 

un temps délimité. Cet exercice est réalisé deux fois par jour. Voilà bien en quoi 

consiste essentiellement la méditation. À nouveau il revient en Irlande, terre de ses 

ancêtres, à l’été de 1956. Douglas Main débutera l’enseignement du droit là où il fut 

formé auparavant. Et il persévère dans sa pratique de la méditation. Un autre 

événement, qualifié de majeur, l’interpellera. C’est la mort précoce de son neveu 

David à l’âge de 11 ans. Ce fut le déclencheur d’une révision de vie : un bilan dans 

un tournant important de son existence. Il est au seuil de ses trente ans. Au bout du 

compte, ce qui semble le plus important à ce moment précis, c’est la pratique de la 



méditation mantrique deux fois le jour, matin et soir.  Trois ans de réflexion le 

mèneront finalement au monastère bénédictin d’Ealing en banlieue de Londres. 

 

On l’y retrouve en septembre 1959. Douglas Main obtient le prénom de John. Son 

maître de noviciat lui demande d’abandonner sa méthode de prière mantrique. Il 

va, bien sûr, obéir mais non sans ressentir progressivement une certaine désolation 

intérieure :  

« Les années qui ont suivi ont été très pauvres en 

terme  de développement spirituel. Au cours de 

cette période de régression, tout semble vouloir 

m’empêcher de revenir à une vie de prière plus 

stimulante. » 

 

Il sera ordonné prêtre à l’âge de trente-sept ans, le 20 décembre 1963, pour se 

consacrer à l’enseignement durant plusieurs années. C’est là qu’il fit connaissance 

avec le jeune Laurence Freeman. Il entreprit un doctorat en théologie à l’université 

de Washington (États-Unis) mais sans grande conviction. Dans le même État 

américain, il acceptera plutôt de diriger une école pour garçons de l’abbaye Saint-

Anselme durant quatre années (1970-1974). C’est durant cette période qu’un jeune 

homme voudra le rencontrer au monastère pour connaître le point de vue chrétien 

sur l’expérience mystique, lui qui vécut auprès d’un maître hindou durant quelque 

temps. Il revivra, en quelque sorte, un cheminement similaire opéré durant sa 

jeunesse.  John Main lui remet un ouvrage classique en matière de prière 

contemplative, il s’agit ni plus ni moins de l’ouvrage d’Augustine Baker, Holy 

Wisdom. Cette lecture inspira ce jeune qui, fort enthousiaste, revint le voir. Et 

pendant six mois, ils méditèrent ensemble comme jadis, 20 ans auparavant, il l’avait 

lui-même fait avec swami Satyananda. Revenu au monastère d’Ealing en Angleterre 

à l’automne 1974, John Main voulut approfondir les sources premières du mantra. 

Il reprit le chemin de la souche première de la méditation chrétienne, décrite au 

début de cette communication. 

 

Entre-temps John Main osb avait été tour à tour le conseiller spirituel du jeune 

Laurence Freeman, né à Londres en 1951 et qui a reçu son éducation des 

Bénédictins. C’est au New College à Oxford qu’il complétera une maîtrise en 

Littérature anglaise. Puis il travaillera successivement pour les Nations-Unies 

d’abord, puis dans le domaine bancaire et finalement comme journaliste. Entré à 

Ealing pour devenir moine, il eut John Main comme maître des novices. Ils firent 

équipe pour mettre sur pied le premier Centre de méditation chrétienne à Londres 

en 1975. L’évêque auxiliaire de Montréal, Mgr Crowley, fit appel à John Main pour 

fonder une petite communauté bénédictine qui aurait pour mission d’initier des 

anglo-catholiques à la méditation chrétienne. Laurence Freeman est ordonné prêtre 

en 1980. 

 

Suite à une longue maladie, John Main meurt en 1982. Laurence Freeman prend la 

relève et sa succession pour diffuser et faire  connaître la méditation chrétienne. 

Neuf ans après de décès de John Main, la Communauté mondiale de la Méditation 



chrétienne est fondée4. Laurence Freeman est alors moine bénédictin au Monastère 

du Christ-Roi à Cockfosters en banlieue de Londres. Depuis le Centre international 

de la Communauté mondiale de la Méditation chrétienne, on observe aujourd’hui 

des communautés de méditantes et de méditants sur les cinq continents. La 

Communauté mondiale se caractérise par son caractère œcuménique et 

interreligieux et on ne s’étonne pas de voir Laurence Freeman au côté de Sa Sainteté 

le Dalaï Lama pour des projets de méditation et de paix. Comme le coordonnateur 

actuel de Méditation chrétienne du Québec, Michel Boyer ofm, l’affirme souvent 

lors de la formation des équipes responsables de commencer et d’animer des 

communautés de méditantes et de méditants, la méditation se situe d’abord et avant 

tout au niveau du savoir-être.   

 

Apprivoiser le silence est exigeant et difficile, un peu comme un accouchement qui 

donne naissance à une vie nouvelle. La méditation chrétienne mène aussi à une vie 

nouvelle ou, à tout le moins, renouvelée. On ne peut plus être tout à fait la même 

personne après avoir goûté la méditation. Et quand des chrétiennes et des chrétiens 

méditent, ils se rappellent que rabbi Jésus de Nazareth méditait lui aussi et que dans 

son expérience de foi profonde, il entrait en relation intime avec l’Auteur de tout ce 

qui est et de tout ce qui vit, Abba, Père de toute créature. 

 

Le mantra recommandé dans la méditation chrétienne est un mot araméen 

maranatha. On le retrouve d’ailleurs dans les Écrits de la Nouvelle Alliance (N.T.), 

dans la première Lettre de Paul aux Corinthiens, au chapitre seize, verset 22 ( 1Cor, 

16,22), et aussi comme dernier mot dans le Livre de l’Apocalypse, au chapitre vingt-

deux, verset 20 (Ap 22,20). On retrace également le mantra dans la Didachè qui 

contient les plus anciennes prières eucharistiques des premières communautés 

chrétiennes.  

 

« Comme vous le savez, le mantra que je recommande est MARANATHA, 

une ancienne prière chrétienne qui signifie : « Viens, Seigneur, viens. » Je 

vous suggère de la dire mentalement, silencieusement. Habituellement nous 

commençons à dire le mantra comme si nous le prononcions dans notre 

esprit, dans notre tête. Mais plus nous méditons, plus le mantra nous devient 

familier, moins il nous paraît étranger. Nous découvrons qu’il est plus facile 

de répéter le mantra pendant tout le temps de la méditation. Il nous semble 

enfin qu’il résonne dans notre cœur et nous avons alors atteint le stade où il 

s’y enracine. Et il arrive le jour où il y a silence, le silence du cœur, où le 

mantra n’est plus audible. »5 

 

John Main est dans la lignée des Thomas Merton, Bede Griffiths, Henri Nouwen, 

Jules Monchanin, Henri Le Saux, Thomas Keating et bien d’autres. Ils ont tous 

contribué à redonner à tout le peuple de Dieu un trésor de la tradition chrétienne 

qui permet à chacune et à chacun d’entreprendre le pèlerinage terrestre. 

 

Depuis quelques années, la Communauté canadienne de la Méditation chrétienne 

(section anglophone)6 s’est donné une structure de coordination avec un 



coordonnateur national et des coordonnateurs régionaux, représentant ainsi 

plusieurs provinces canadiennes. Depuis octobre 2003, Méditation chrétienne du 

Québec s’est jointe à cette grande communauté canadienne. On lui a confié aussi les 

francophones hors Québec. La région du Montréal métropolitain a eu la chance de 

connaître le prieuré bénédictin à Montréal et certains ont eu l’immense plaisir de 

côtoyer John Main et Laurence Freeman.  

 

Lorsque le prieuré bénédictin a fermé ses portes, le relais a été assuré par Michelle 

Dubuc, convaincue qu’il fallait aussi répandre la méditation chrétienne auprès des 

francophones. On est alors à la fin de l’année 1990. Une autre laïque lui succède par 

la suite, Monique Piché. La reconnaissance légale de Méditation chrétienne du 

Québec7 arrive en 1996. À ce jour, il y a trente-cinq communautés de méditation 

instituées au Québec, en Ontario, au Nouveau-Brunswick, au Manitoba (Saint-

Boniface) et cinq en formation sur le territoire québécois. 

 

D’hier à aujourd’hui, et partout dans le monde, l’enseignement de base demeure le 

même. Il peut se résumer comme suit dans la simplicité : 

 

 

 

1. Asseyez-vous le dos bien droit, le plus immobile possible. 

 

2. Commencez à dire votre mantra et répétez-le durant toute la période de 

la méditation. Un mantra est une courte phrase ou un mot sacré que l’on 

répète incessamment durant tout le temps de la méditation. Le mantra 

qu’on recommande habituellement est « MARANATHA..  C’est un mot 

en langue araméenne, la langue que parlait Jésus, et une des plus 

anciennes prières chrétiennes. Répétez-le en prononçant chacune des 

quatre syllabes : MA-RA-NA-THA. Écoutez-le avec foi et amour pendant 

que vous le dites et ne pensez pas au sens du mot. 

 

3.  Ne suivez pas vos pensées ou votre imagination. Si vous constatez que 

vous avez arrêté de dire le mantra et que vous avez des distractions, 

reprenez simplement la répétition de votre mot. Revenez-y toujours, avec 

humilité et patience. 

 

4. Méditez deux fois par jour pendant une demi-heure. Les meilleurs 

moments sont tôt le matin et tôt en soirée, soit avant et après votre 

journée de travail. 

 

Voilà donc, en bref,  l’itinéraire d’une aventure spirituelle aux racines lointaines 

mais combien encore vivaces, vivantes et vivifiantes de nos jours. 

 

 

 

 



Conclusion 

 

Arès la lecture du chapitre six d’Aryeh Kaplan, on est surpris de constater les 

convergences entre les traditions juive et chrétienne. Bien sûr que dans le silence, 

méditantes et méditants de diverses  traditions religieuses se rencontrent. Les 

obstacles sont levés. Les barrières doctrinales sont suspendues, les différences 

s’amenuisent et une communion des esprits se dessine dans l’espace et le temps de 

cette rencontre très inspirante. 

 

Post liminaire  

Des lectures hebdomadaires sont disponibles pour accompagner la méditation. Elles 

sont publiées chaque semaine sur le site de la Communauté mondiale : 

www.wccm.org. Elles comprennent un enseignement de John Main ou de Laurence 

Freeman et une brève lecture conclusive empruntée à d’autres sources : Écritures, poésies 

et textes sacrés d’autres traditions religieuses et spirituelles. Ces lectures peuvent être 

imprimées et utilisées dans le groupe même ou distribuées aux membres en vue de 

nourrir leur pratique quotidienne. Chaque semaine, des centaines de personnes dans le 

monde reçoivent les lectures directement par courriel. Pour s’inscrire, suivre les 

instructions à la rubrique « Weekly Readings » du site cité ci-dessus. Pour recevoir les 

textes en français, s’adresser à : 

dlablanche@noos.fr 

 

Yvon R. Théroux    (Courriel : yvonrtheroux@hotmail.com) 

 

• Ce texte s’inspire largement de notes biographiques et de textes de Michel 

Boyer ofm, actuel coordonnateur de Méditation chrétienne du Québec.8 
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